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à une thérapeutique certainement eflicace. Ce sont les beaux
jours du début, le bureau de consultation s'ouvre, les malades ïe
présentent, quelquefois lentement, mais le diagnostic se fait fa-
ileient, les médicaments sont prescrits avec la plus grande con-

fiance, la guérison est assurée; cependant le malade vient de
nouveau à la consultation, il trouve qu'il ne guérit pas aussi vite
qu'on lui avait promis, il revient et revient encore, puis ennuyé
de belles promesses, quelquefois aussi mal après plusieurs moiS
de traitement qu'au début, le patient. va frapper chez un autre
confrère plus vieux qui lui dit sans enthousiasme que le diag-
nostie est faux et que jamais ce régime suivi laurait guéri
prenez cela, dit-il, sans enthousiasme, ça va bien aller et si cela
ne fait pas je vous donnerai autre chose. Quelquefoic le ma-
lade ne va pas consulter un autre médecin, pour lexcellente rai-
son que notre jeune confrère, dont l'enthousiasme se refroidit, as-
siste courageusement aux derniers moments de son malade, en
expliquant à la famille les causes multiples de complications ex-
traordinaires amenant la mort. Encore quelques succès semblables
et l'enthousiasme disparaît pour ne plus revenir, les illusions
s'évanouissent chacune leur tour et notre confrère, fatigué de
tant d'ennuis, déçu, dégoûté de sa profession, disant que la mé-
decine est une immense blague, vient pénilement échouer sur
un autre écueil aussi dangereux que le premier: le septicisme,
le septicisme dénigrant et stérile.

Trop ûgé pour continuer des études tronquées reçues d'une fa-
eulté de médecine quelconque, ce disciple d'Esculape s'immobilise
dans un stafu quo déplorable, s'entoure d'une petite pharmacie
de cinq ou six médicaments, quelquefois moins, fait de la méde-
cine par nécessité et de la thérapeutique ? par routine; à moins
que, suivant les conseils de personnes dont la sympathie l'encou-
rage, il se livre à l'étude d'une spécialité plus positive et plus
payante. Afin d'éviter ces deux grands écueils professionnels,
avant d'être médecin, il est donc important d'être thérapeute
philosophe, sans enthousiasme et sans scepticisme; d'une philo-
sophie qui n'exclut pas la foi, et conne pour croire en une reli-

gion, il faut beaucoup de science pour avoir foi en une thérapeu-
tique, ou telle thérapeutique il faut beaucoup de preuves raison-
nées fournies par l'expérience; c'est dans ce but que j'ai Plhon-
neur de soumettre à votre haute considération, l'observation
d'une thypholdiquè de 19 ans qui présenta durant sa maladic le
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